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1 L’opération s’inscrit dans le cadre plus général de l’étude des flûtes ou corvettes de
charge de la marine militaire française de la période 1780-1820 et plus particulièrement
de  l’Empire.  L’aspect  construction  navale  qui  est  essentiel  pour  l’histoire  des
techniques de charpente de marine place ici la collecte du matériel de bord en second
plan. La faible profondeur du gisement (9 m) a induit une importante récupération des
contemporains du naufrage. Pour seul exemple il suffit de remarquer que le site est
dépourvu de pièces d’artillerie alors que le bâtiment comptait 20 pièces de 8. Le même
constat s’applique aux ancres.
2 La mise en parallèle des flûtes Girafe (étude faite par le demandeur en 1982-1983) et
Nourrice (EA 650) va permettre d’établir des comparaisons encore jamais faites. Nous
sommes  en  présence  d’un  échantillonnage  unique.  Ces  navires  sont  de  même
nationalité, dédiés à des fonctions identiques dans un pincement chronologique on ne
peut  plus  restreint.  Le  seul  élément  perturbateur  mais  au  combien  motivant  est
l’origine des constructions. Pour la Girafe le lieu de construction est La Ciotat alors que
la Nourrice a été construite à Bayonne. Ces navires sont des témoins importants de la
construction  navale  française.  Bâties  suivant  les  usages  et  préconisations  des
charpentiers  et  ingénieurs  de  la  période  1790-1809  elles  comptent  parmi  les  rares
épaves militaires françaises ayant fait l’objet d’une étude de charpente.
3 La première période de la campagne, consacrée à la reprise de l’état de reconnaissance
de 2010,  permet  d’évaluer  une  autre  présentation  de  l’épave.  La  flûte  est  en  fait
fortement couchée sur tribord. Les sondages par corde à piano révèlent une importante
masse de bois qui est la réserve de combustible destinée à la chaudi.re du bord. Outre
des bûches débitées à la cote de 0,75 m et 0,90 m de long pour une section moyenne de
70 mm il faut également remarquer des branchages tortueux encore non identifiés mais
soumis à une détermination d’essence. Un grand nombre de rameaux drus complète
l’assortiment.  Il  est  probable que ces derniers devaient être utilisés comme allume-
feux.  Mélangées  à  ces  bois,  des  douves  de  tonneaux  en  grand  nombre  marquent
incontestablement  la  soute  à  eau  de  l’avant.  Les  dimensions  relev.es  les  font
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correspondre à des pièces de 2 et de 3. L’enlèvement des artefacts permet de visualiser
un autre  point  d’importance  :  la  carlingue  du mât  de  misaine  (fig. 1  et 2).  Réalisée
suivant la plus pure tradition française, elle présente toutefois une caractéristique à
relever. Elle ne s’adosse pas à une porque. L’existence de taquets, d’une varangue sèche,
de  deux  flasques,  donnent  à  l’ensemble  la  morphologie  attendue.  Nous  pouvons
remarquer que les 2,21 m de la caisse de blocage donnent une proportion encore jamais
observée. Suivant la documentation qu’il est possible de consulter, pour des bâtiments
de sensible importance comme les frégates de 12 qui ont une longueur de 124 pieds
alors que la  Nourrice à  une longueur de 122 pieds,  l’espace de calage est  de moitié
moins long.  Toutefois en se référant aux textes descriptifs  de l’ingénieur Forfait,  la
carlingue du mât de misaine pourrait avoir jusqu’à une longueur équivalente à celle du
grand  mât.  Les  varangues  sèches  sont  prises,  conformément  à  l’usage,  dans  un
marsouin. La fixation des taquets et varangues sèches à la coque est réalisée de façon
aléatoire par des chevilles en fer. Bien que nous ayons, en place, tout un ensemble de
pièces  parfaitement  débitées  et  ajust.es  dans  la  caisse  d’emplanture  il  n’a  pas  été
possible d’identifier avec certitude le tenon du bas m.t de misaine. Néanmoins il est
possible  de  certifier  que  le  dit  tenon  devait  avoir  une  section  de  420 x 420 mm
(15 pouces 25 lignes) alors que son diamètre devait être de 675 mm (25 pouces).
 
Fig. 1 – Vue d’ensemble de la fouille avec position des différents éléments
Pour faciliter la représentation, le cuivre de doublage est dessiné comme complet.
Dessin : P. Villié.
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Fig. 2 – Restitution de la carlingue du mât de misaine
Dessin : P. Villié.
4 En  poursuivant  le  dégagement  vers  l’étrave  et  évacuant  le  sable  sur  bâbord,  deux
guirlandes ont été trouvées en place. Ces pièces ne sont pas d’un seul tenant. Des traces
d’assemblage ont été relevées au droit de l’étrave. Comme pour les porques et taquets
cités  plus  haut,  la  fixation est  aléatoire  et  faite  par  des  chevilles  en fer.  Lors  d’un
ravinement de la fouille un élément d’importance et totalement inattendu s’est libéré
du  sable :  un  barrot  de  195 x 205 mm.  L’observation  de  cet  élément  permet  de  le
rattacher à une serre bauquière située un peu plus haut que les guirlandes et à plus de
4 m de la carlingue qui est ici déjà fortement courbe. Avec cet élément, identifiable
comme étant un barrot du faux pont, il est certain que la ligne de flottaison est atteinte.
Les sondages avec corde à piano faits plus sur tribord et géographiquement au-delà du
bau permettent de proposer que les vestiges se poursuivent sur les œuvres mortes. La
totalité du vaigrage n’a pas été mise au jour pour d’une part respecter la condition
restrictive  d’ouverture  mentionnée  dans  l’autorisation,  d’autre  part  ne  pas
compromettre la stabilité du matériel potentiellement présent dans la partie la plus
basse de l’espace archéologique de la soute à eau. Si lors de la sortie des bois de chauffe,
les artéfacts manufacturés se limitent à quelques tessons de céramique, la situation
devient différente lors de l’enlèvement des douelles. Un cap de mouton, trois poulies,
un écarteur de haubans, une hache, de l’étoupe, une bouteille type champenoise brisée,
des  r.as,  une  pomme  de  racage,  une  marmite  en  terre,  une  assiette  creuse,  une
chaussure complète, marquent un dépôt différent. L’épaisseur de cette couche évaluée
à 0,50 m a été laissée telle quelle et les objets cités ont été réenfouis dans leur contexte
de conservation.
5 Sur bâbord, une tranchée de 1,90 m de profondeur est ouverte sur une longueur de
10 m. La premi.re constatation est le doublage cuivre. Pas suffisamment en bon état, il
est  impossible  de  prélever  une feuille.  L’étude de réparation des  clous  se  fait  donc
in situ.  Une dépose partielle  permet de visualiser la  pose d’un couroi  et  d’un feutre
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avant application du doublage. Les feuilles de cuivre ont des dimensions conformes au
règlement en vigueur. Au terme de l’excavation il est possible de voir une réparation ou
une  modification  sur  la  quille  qui  explique  la  cassure  de  celle-ci  et  le  déport  de
l’ensemble tribord venant d’être étudié (fig. 3). Un plan de détail est dressé. L’absence
de fausse quille est remarquée, alors que lors de la campagne 2009 cette derni.re avait
été identifiée sur la poupe. Le relevé de l’élancement d’étrave est réalisé à l’échelle 1
sur polyane. La conformité avec le plan de 1789 n’est pas respectée.
 
Fig. 3 – Vue bâbord de la cassure et de l’assemblage quille/galbord
Cliché : P. Villié.
6 Pour accéder au brion et en faire son relevé il est indispensable de déposer quelques
mètres  carrés  de  cuivre  (déjà  fortement  endommagé)  et  de  soulever  le  plomb  de
protection qui recouvre la naissance de l’élancement d’étrave. Le résultat est immédiat.
Le brion est en situation, complet et conforme aux usages français. Le relevé est fait
suivant la même technique que pour l’élancement d’étrave.
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